
http://www.palethnologie.org 

ISSN 2108-6532

SOCIÉTÉ PRÉHISTORIQUE ARIÈGE-PYRÉNÉES
Actes du Congrès IFRAO, Tarascon-sur-Ariège, septembre 2010

Revue bilingue de Préhistoire Bilingual review of prehistory 

sous la direction de
Jean CLOTTES

L’ART PLÉISTOCÈNE DANS LE MONDE

Livre des synthèses

2013 # 5



   118    

L’art pléistocène dans le monde
Actes du Congrès IFRAO, Tarascon-sur-Ariège, septembre 2010

http://www.palethnologie.org P@lethnologie | 2013 

DATATIONS DES PEINTURES RUPESTRES
DANS LES AMÉRIQUES :
 
mise en garde

Marvin W. ROWE

La datation des peintures rupestres s’est banalisée depuis deux décennies et de nombreux  
résultats fiables ont été obtenus. Cette discipline nécessite cependant davantage de contrôles et 
de vérifications – au moins jusqu’à ce qu’une nouvelle méthode ait fait ses preuves. Bien que  
le présent article traite uniquement des pictogrammes, cette affirmation s’applique aussi bien aux 
pétroglyphes, peut-être même plus. Comment pouvons-nous être sûrs que nos dates sont exactes ?

On utilise des étalons pour vérifier les techniques expérimentales. Il n’existe pourtant qu’un seul 
groupe de pictogrammes américains d’âge connu que l’on puisse considérer comme référence :  
les dates du calendrier Maya des peintures de la grotte de Naj Tunich, au Guatemala. Les pigments 
utilisés pour ces dessins sont composés en partie de charbon, par conséquent ils ne peuvent servir 
qu’à tester les peintures qui en contiennent. Les comparaisons inter-laboratoires, fondamentales 
pour tester une nouvelle méthode, sont presque inexistantes dans les études sur les datations des 
pictogrammes américains. Lorsqu’elles sont entreprises, elles sont généralement en désaccord, 
comme dans le cas contradictoire présenté ici impliquant le laboratoire de l’Université de Texas 
A&M et un laboratoire brésilien. Les références radiocarbone devraient faire l’objet de datages 
systématiques, comme devrait l’être tout matériau sans carbone 14 – procédure standard dans  
les laboratoires de datation. Les tests à l’aveugle aident à vérifier les nouvelles techniques. 
Les déductions archéologiques peuvent valider une nouvelle méthode lorsqu’elles sont chrono-
logiquement robustes. Finalement, la publication des procédures expérimentales devrait inclure 
suffisamment de détails pour que d’autres chercheurs puissent reproduire leurs expériences. 
Trop souvent, cependant, peu d’éléments expérimentaux sont présentés dans les publications de 
datation de peintures rupestres.

Guidon et Arnaud ont écrit il y a 20 ans : « la chronologie des peuplements anciens du Nouveau 
Monde (Brésil) est un sujet de controverse intense ». C’est encore vrai aujourd’hui. Guidon et al. 
soutiennent que l’Homme est arrivé au Brésil il y a plus de 50 000 ans, mais certains prétendent 
que les « outils en pierre taillée » qui corroborent cette ancienneté auraient en fait été modifiés 
par des processus naturels et non pas par l’activité humaine. Cette critique ne vaut pas pour les 
peintures rupestres. Une comparaison inter-laboratoires pour le site de Toca do Serrote da Bastiana 
fait apparaître une grande divergence des résultats. Rowe et Steelman n’ont pas pu confirmer les 
dates de Watanabe et al. Il est crucial de résoudre ce problème en raison des implications archéo-
logiques des dates brésiliennes. Davantage d’études indépendantes sont nécessaires pour venir à 
bout de ce dilemme. Pessis et Guidon ont repris les datations des peintures brésiliennes à Bastiana : 
la première date (17 000 ans BP) pour une couche de calcite recouvrant deux représentations  
anthropomorphes a été obtenue par résonance paramagnétique électronique (RPE) au laboratoire 
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L’image de l’anthropomorphe rouge sur la gauche constitue le point central de notre projet de datation au carbone 14 à Toca do 
Serrote da Bastiana. La couche de calcite qui fait aussi débat est clairement visible, sur le côté gauche comme le montre la figure ;  
elle recouvrait initialement les deux motifs centraux. 
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d’Oswaldo Baffa (Université de São Paulo), suivie de deux dates comprises entre 33 000 et 35 900 BP, 
obtenues par RPE au laboratoire de Watanabe, puis 48 286 et 39 442 par thermoluminescence (TL) 
et RPE. Ces méthodes étaient innovantes pour l’art rupestre. Les techniques par résonance para-
magnétique électronique et thermoluminescence ne sont pas indépendantes l’une de l’autre, 
puisqu’elles sont fondées sur des hypothèses similaires. Leurs conclusions : la couche de calcite 
avait plus de 35 000 ans. Ceci confirmerait que l’occupation de cette zone du Brésil est antérieure 
à 35 000 BP, comme le soutenait Guidon et ses collègues.

Dr. Guidon nous a invité à travailler sur la même couche de calcite, datée par Watanabe et al. 
Nous avons donc daté au carbone 14 l’oxalate de calcium dans la calcite, une technique bien établie. 
Les postulats mis en jeu dans notre technique sont totalement différents de leurs résultats par TL 
ou RPE. Nous avons obtenu les dates suivantes : 2 540 ± 60 et 2 470 ± 40 BP.

Guidon nous a également envoyé un échantillon de l’anthropomorphe rouge recouvert par  
la couche de calcite à dater directement (motif de gauche sur la figure). Nous avons démontré  
que notre technique marche en utilisant tous les tests mentionnés plus haut. Nous avons daté 
le pictogramme à 3 730 ± 90 BP, par analyse radiocarbone. Nous avons collecté des échantillons 
des peintures avoisinantes, issus de l’abri Bastiana et d’autres abris. Les peintures pigmentées à 
l’ocre sont datées à 2 280 ± 110 BP à Bastiana, 2 700 ± 110 BP à Sitio de Maio et 3 570 ± 50 BP à Extrema. 
Toutes nos dates sont cohérentes avec la couche de calcite qui recouvrait la peinture et qui était 
inférieure à 3 820 BP.

Nous avons daté des échantillons de peintures au charbon provenant de Bastiana (3 320 ± 50 ; 
1 880 ± 60 ; 2 970 ± 300 BP) et d’autres gisements (1 230 ± 50 BP ; 2 120 ± 110 BP à Pedra Furada).  
Nos dates pour les pigments de charbons sont toutes inférieures à 3 820 BP. Dix dates carbone 14 
provenant de ces sites sont toutes inférieures à 3 820 BP.

W. White écrivait concernant la datation par résonance de spin électronique :
« Une autre technique de datation [alternative à la méthode bien établie d’U/Th] qui se sert de l’uranium 
incorporé aux spéléothèmes [couches de calcite]… [est] la spectroscopie par résonance de spin électro-
nique (RSE) [aussi connue sous le nom de RPE]… Les comparaisons entre les dates ESR et les dates U/Th 
sont encore rares mais la concordance entre les méthodes n’a pas été particulièrement bonne… Aucune 
évaluation systématique de la datation par thermoluminescence ne semble avoir été appliquée aux  
spéléothèmes [calcite]. »

Je pense que cette situation ne peut être résolue par des datations supplémentaires réalisées 
par l’un ou l’autre de ces deux laboratoires et utilisant les mêmes techniques employées auparavant. 
Comme Guidon et Arnaud l’écrivaient dans un contexte plus vaste : « Dans ce débat sans fin,  
on peut réfléchir sur tout ce qui semble avoir déjà été dit. La situation ne change pas : chaque fois 
qu’il y a une découverte, immanquablement, le débat reprend avec les mêmes arguments ». Ceci 
décrit bien la situation actuelle. Une technique indépendante, de préférence provenant d’un autre 
laboratoire, est nécessaire pour trancher la question. Nous attendons avec impatience de telles 
solutions. L’âge des peintures de Bastiana recouvertes par la couche de calcite datée, est d’une 
trop grande importante pour rester en suspens. La meilleure méthode pour dater la calcite  
demeure probablement la datation U/Th, une technique bien reconnue.
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